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14. Et comme Moïse éleva, le serpent au.

désert , ainsi ilfaut y que le Fils de l homme

soit élevé i

iy. Afin que quiconque croit en luy nt_j

ferijfefoint , mxis qu il ait la vie eternelles.

m

m

Hers Frères ;

Comme de toutes les religions , qui

se sont éleuées dans le monde, la Chré

tienne est la plus véritable , ou pour

mieux dire la feule véritable ; auífi n'y

a-t-il qu'elle , qui ait des marques clai

res & certaines de fa divinité. L'orágine

des autres paroist en la terre i il est évi

dent que celle- cy est venue du ciel.

Car pour ne point parler de la lumière

de fa doctrine , toute pleine d'vne rai

son & d'vne sagesse céleste; pour ne rien

dire ni de l'innocence & de la sainteté

de son auteur & de ses premiers mini-

R 4 stres
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stres, ni de leurs grands §c inouïs mira»

cles , ni de la patience & de la con

stance divine d'eux 6c de leurs disciples

durant deux ou trois cens ans en toute

forte de supplices & de souffrances;

qu'est-ce que r'incredulitè peut alléguer

contre le témoignage, que luy ont ren

du les prophètes d'Israël plusieurs sié

cles avant fa venue la prédisant, en mar-i

quant le temps, & toutes les circonstan

ces , les fuites & les effets, & en repré

sentant tous ses mystères en diverses

manières, si exactement, que nous ne

lisons rien dans l'Euangile de Iefus,dont

on ne trouve quelque image ou quelque

crayon, quelque Expression ou claire ou

sombre dans leurs anciens oracles ? On

ne peur nous soupçonner de les avoir

forgez en fayeur de nôtre foy. Nous

tirons les livres, où ils font e'crit5, du

sein des luiss nos plus envenimez enne

mis ; qui quelque passionnez qu'ils fo-

ycnt contre nous , font contraints d'y

reconnoistre ces mesmes pieces que

nous employons pour nôtre justification

& de confesser que ce font les ouurages

de leurs plus illustres docteurs , faits "'

& publiez les vns quinze cens ans, les

autres
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autres mille & les derniers , quatre cens

ans touc au moins avant la naissance de

nostre Christ. D'où pouvoyent ils savoir

tant de choses qu'ils en ont dites, ôc

qui toutes ont ctè. accomplies , si Dieu

ne leur eust revelè par son Esprit ce qui

étant encore alors caché dans fa provi

dence ne'parut que long temps depuis

en la nature? Et comment Dieu eust-

il pris le foin de les annoncer & pré

dire aux hommes de si loin , & en tant

de manières différentes y si Iesus qui les

a faites, ou enseignées/en son temps,

n'eust e'tè son prophète & son Messie,

/ c'est a dire son Oint, comme ils l'apel-

lent eux mesines î On n'a jamais veu

vn auteur de pas une religion , excepté

de celle-cy , dont la personne & la do

ctrine eust e'tè promise &: prédite aux

hommes quelques siécles avant fa nais

sance j & bien qu'avant la venue du

Seigneur il s'en fust élevé plusieurs par-

my les nations , il ne s'en e'toit pourtant

trouvé aucun , qui eust eu la hardiesse

de prétendre ou de feindre seulement

rien de semblable. II n'y a que Iesus

seul qui ait e'fè prédit, promis & préfi

guré avant que de venir au monde , &



%66 Suuos VII.

qui ait justifié* la1, vérité de son envoy

de ses enseignemens par des témoins

morts plusieurs siécles avant fa naissan

ce. Ie say bien que longtemps depuis

les Musulmans se sont vÁntez,que lesus

avoit aussi prédit dans son Evangile la

venue de leur Mahomet ; mais la faus

seté de cette imposture est si palpable,

qu'il est clair qu'elle ne leur ae'rè inspi

rée , que par la passion qu'ils ont de faire

paroistre leur religion non moins fon

dée que la nôtre. Car dans tous les

livres de nostre nouveau Testament il

ne se trouve pas vn mot ni de Mahomet

ni de fa brutale & extravagante reli

gion ; Si ce n'est qu'ils prennent pour

luy les prédictions qui nous avertissent,

qu'il viendra au monde quantité de

faux Docteurs , de séducteurs , & d'An-

techrists. Et quant a ce qu'ils nous ac

cusent d'avoir effacé de nos livres ce

qui favorisoit leur faux prophète, c'est

vne calomnie grossière & ridicule qu'ils

avancent fans jaucune preuve ni appa

rence de vérité , & qui se détruit clai

rement parla confronration de nos ha

vres avec ce que les Docteurs Chrétiens

plus anciens, que Mahomet en ont cm-
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ployé dans leurs écrits ; qui se treuve

entièrement conforme aux nostres , fans

qu'il y paroisse la moindre trace de cc

que supposent ces impies. Davantage

si leur imposture étoitvraye, cemefme

Dieu , qui auroit semé dans les anciens

livres des Chrétiens ces prétendus té

moignages de leur Mahomet, n'auroic

pas permis qu'ils en fussent rayez par la

fraude des hommes , mais les y auroic

conservez par fa providence , afin qu'ils

peusservt servir a l'vfage auquel com

me ils disent , il les avoit destinez ; touc

ainsi que nous voyons, qu'il a bien feeu

tellement brider la paflìon des luiss, que

quelque enragez qu'ils foyent contre

Iefus , ils n'ont pourtant ose toucher a

pas vn des passages qui établissent

ses mystères, mais les ont laissez dans

leurs livres, où nous les trouvons enco

re aujourd'huy tous tels qu'ils y étoyent

il y a deux mille ans. II est donc cer-

tain,quede tous les auteurs des religions,

qui ont eu ou qui ont encore mainte

nant quelque vogue dans le monde, Ie

fus est le seul , dpnt Dieu ait prédit òí

préfiguré la venue & les mystères par la

bouche de fes prophètes plusieurs fie-

_i
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cles avant fa manifestation; & il est

vray encore qu'ayant luy, pas vndes

auteurs" des Religions du monde, n'a-

voit jamais rien prétendu de semblable;

& qu'encore que les Mahométans se

soyent avisez depuis dedonner vn pa

reil avantage a leur faux prophète , outre

que ce qurils en disent est évidemment

fabuleux, encore ne paroist il pas , que"

<:e méchant homme ait eu assez d'im

pudence pour mettre luy mefme cette

prétention en avant, afin de donner

quelque couleur a fesimpietez. Au

lieu que le Seigneur fe fonde par tout

dans son Evangile fur les témoignages

des anciens Prophètes d'Israël, les allé

guant aux luiss , & les convaincant par

leurs écrits de la vérité de son envoy, 8C

de fa doctrine. De ces témoignages

que luy rendent les écritures desEbreux,

il y en a de deux fortes ; les vns, qui di

sent expressément ce qu'il est , ou qui

prédisent nommément ce qu'il fera , ou

souffrira , ou enseignera ; les autres,qui

en contiennent les figures & les por

traits mystiques , nous»y représentant

fes mystères avec les images de quel

ques sujets difïercns, jel'auouc, mais

que
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que Ton est contraint de rapportera

luyparla conformité meímedcs cho

ses, quand on les regarde auec atten

tion. Les luiss reconnoissent cette vé

rité en gênerai , confessant qu'outre les

oracles , qui prédisent la venue & les

exploits du Messic,leur Ecriture en don

ne encore diuers types, comme David,

ôc plusieurs autres > & qu'il y faut mcl-

me rapporter toutes les choses les plus

admirables, les plus étranges & consi

dérables, qui s'y rencontrenr. Le Sei

gneur donc , selon cette véritable pre-

fìiposition pour justifier fa qualité &c fa

doctrine, employé ces deux sortes de

témoignages en divers lieux de son E-

vangile > les premiers ; comme quand

âpres avoir leu vne illustre prophétie

d'Esaïe , il se l'aplique , en disant aux

~ luiss, Auiourcfhuy cette Ecriture est accom- 1

plievous Voyant i &; ainsi souvent ailleurs.

Mais il leur met aussi quelquefois de-

uant les yeux les figures , qui l'avoyent

" représenté dans leurs Ecritures ; com

me celle de lonas pour leur faire croire

& entendre le mystère de fa résurre

ction , qui y avoit été admirablement

portrait, & pour n'en point al léguer

d'autres
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d'autres, exemples, il en vse encore dè

mefme dans ce texte , où pour facili

ter a Nicodème la foy de fa croix salu

taire , il tir e des cabinets de Moïse l'an-

tique figure du serpent d'airain , éleuè

autrefois dans le désert pour la guérison

des Israélites. Nous vous en expliqua*

mes l'histoire dans la derniere action

que nous fismes fur cc sujet. Nous a-

vons maintenant a vous en exposer le

mystère > selon Tordre que nous est

prismes alors. Le Seigneur en touche

l'histoire en ces mots, Moïse eleualeset-

sent au âesett ; &il en de'couvre le my

stère en ceux cy ; // faut que le fils âe

Vhommesoit éleuè afin que quiconque crois

tn luy neferifie foint , mats ait la vie eter

nelle^. Et enfin les particules de com

paraison, comme-, Si ainsi-, qu'il met au de

vant de chacune de ces deux paroles,

signifient le rapport que ces deux sujets

ont l'un auec l'autre ; que comme le ser

pent fut e'ieuè i ainst le fils de l'hommc

le fera aussi. Mais ce que dit le Sei

gneur non simplement , que le Fils de

l'homme fera e'ieuc , mais , Ainsi il faut

qu'Usoit éleuè , montre encore a mon a-

vis, que ce serpent Mosaïque n'est pas

simple
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íìmplcment vn exemple de son éléva

tion qui s'y soit rencontré semblable;

sans que Dieu eust eu aucun dessein par

ticulier de l'y représenter ; mais que

c'en a été vn portrait ou vn crayon, for

mé exprès par l'Esprit de Dieu, & selon

son intention, pour nous mettre de

vant les yeux la mort , que son Christ

souífriroit vn jour sur la croix pour le sa

lut des croyans. Car ce que Iesus âpres

avoir parlé du serpent , ajoûte , ainsi il

faut que le Fils àe l'hommesoit éleue , a la

mesme force, que s'il disoit, Puisque

cela n'a pas été fait en vain il faut pour

accomplir ce que Dieu signifioit par

cette figure, que le Christ soit élevé suc

le bois, l'avouè', qu'avant que Iesus

eust accompli cette vérité , il étoit fort

difficile ou pour mieux dire impossible

a l'espritd'vn homme d'en remarquer

la représentation dans ce serpent d'ai

rain. Aussi voyons nous que les luiss,

aveuglez par leur incrédulité n'y ont

jusques icy rien voulu reconnoistre de

semblable. Us s'attachent simplement

a la lettre de Moïse sans y rien considé

rer de plus haut. Et de tant de Rab

bins si subtils , & si spéculatifs, qui ont

écrit
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écrit sur la loy & qui pensent y treuver^

quantité de choses qui en font fort éloi

gnées pas vn ne s'est jamais auisc de

rapporter le serpent d'airain au Messie.

II est vray, que parvn bon zele, l'on en

a allégué de leurs vieux livres quelque

chose d'un certain Rabbi Iosué ; comme

s'il avoit peneçrè plus avant , que ses

compagnons, & reconnu que le chefdc-j

* íEglise deuoit élire êleue en croix- Mais

Buxtòrf. les sçavans *ontclairementdécouvert

yî/.D#»-tqUe ies paroles de cer homme ne signi-

cg~p_ fient pas cela> comme on la creu: mais

487488 qu'elles veulent dire seûlement \ que

^^"Dieu avoit mis les Israélites en liberté

par la main de Moïse & d'Aaron. Mais

fi leur endurcissement les empêche de

croire ce que le Seigneur en à dit a Ni

codème, pour nous qui sauons qu'il est

le Fils vnique de Dieu, le souverain

Docteur de ion peuple , le Maistre dè

ses- Prophètes , l'illuminaceur de leurs

antiquitez & de leurs oracles ; que de-

— vons-nous faire sinon recevoir l'admira-

ble éclaircissement qu'il nous donne de

cette vieille figure, auecque là reueren-

ce , l'admiration ,&la foy qu'il mérite?

Enerîet, outre son autorité souveraine

la con-*
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la considération de la chose mesme si

jvous la regardez fans les préjugez des

luiss, nous y oblige clairement pour la

gloire de Dieu , &c pour l'interest de

Moïse mesme. Car si l'on regarde

simplement ce fait comme la seule let

tre de Moïse nous l'exprimc, fans le rap

porter a quelque chose de plus haut, où

est celuy , qui ne le treuve étrange •? Le

peuple est travaillé desferpensbrûlans;

ilreconnoistfafaute,qui avoir attiré ce

fléau fui luy; Dieu en eut pitié , &les

délivra. Iufques là, il n'y a rien qui ne

soit bien. Touty est digne de la bonté

& de la miséricorde de fa grande & sou

veraine Divinité. Mais au lieu de chas

ser soudainement ces ferpens ; comme

il les avoit amenez , ou de leur ôter le

venin & l'ínstineT: , qu'il leur avoit don

né pour attaquer & pour tuè'r les Israéli

tes, par la feule vertu de fa puissance ; il

commande aMoïse de faire vn ferpenE

d'airain & del'élever fur vne perche, Sc

d'avertir ceux qui feroyent mordus de lé

regarder, avec promesse qu'ils feroyent

aussi tost guéris. 11 n'y a point d'hom

me, que ce circuit ne surprenne j & qui

ne s'en moque s'il est profane ; ou ne ld
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juge mystérieux, s'il est fidele,& ne pen

se, qu'en cette histdite il y a eu quelque

raison secrète, qui ne paroist pas dans la

lettré. Car s'il n'eust été question que

de la guérison des blessez ; Tordre & la

volonté de Dieu suffisoit sans prendre

toutce détour,& si vous dites que Dieu

a voulu employer quelque moyen ou

i quelque signe pour cet estet miraculeux,

comme nous voyons qu'il en vsc sou

vent ; toujours y a t-ildequoy s'éronner,

qu'il én ait choisi vn si étrange , &quia

li peu de rapport a l'estet pour lequel il

s'en est scivi. Les luiss l'ont bien re

connu eux-mesmes , & pouraddoucir

l'apparence de 1 absurdité, leurs plus

anciens' auteurs ont eu recours a l'alle-

gorie, nous débitant les songes de leur

Thil°"y esprit pourdés mystèresde Moïse ;Phi-

^ . Ion le plus ancien des luiss qui

7jU{ ont vescu depuis la mort du Seigneur*

dit , que ce serpent d'airain signifioit la

patience ;& la ferme resolution du

cœur contre la mollesse de la volupté; Sc

ajoute que ce'.uy , qui en contemple la

forme,íe guérit par ce moyen des blessu

res, qu'il a receuës des appas de la volu

pté 3 parce que la tempérance luy pro

met la
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met la santé ôc la conservation de la viej

au lieu que la délicatesse & les plaisirs

ie menacent d'vne more certaine &c in

évitable. II eust beaucoup mieux val-,

lu laisser la lettre de Moïse comme elle

est, &. confesser que l'on n'en fait pas le

secret, que d'en apporter vue exposi

tion si bizarre, & qui s'ajuste si mal aux

choses , qu'il n'y a point d'apparence que

ni luy, ni l'Eíprit de Dieu qui le faifoit

agir,yayent jamais pensé. Les Rab

bins qui font venus depuis Philon ré

pondent autrement , 8d philofophans

simplement fur la lettre disent , les vns

que la veuë de l'airain est mortelle a

ceux qui ont e'tè frappez des ferpens

brulans, les autres ? que les períonnesGf).^

mordues de quelques bestes venimeu-^4

ses, se mettent en danger de perdre la

vie,siapres cela ils regardent ou rani

mai, ou la figure feulement de l'animal,

qui les a blessez ; &c que c'est la raison

pourquoy Dieu choisit pour la guérison.

d'Israël la veuë mefmc du serpent d'ai

rain, plostost que quelque autre moyen)

"afin de rendre le miracle plus merueil-

leux en guérissant leurs playes par les

mesmes choses, qui dans le cours ordi-

S % nairô
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naire de la nature les aigrissent & le»

empirent mortellement. Mais icy com

me il leur arriue souvent ailleurs , pour

relbudre vne difficulté ils ont eu re

cours a vne fable ; ce qu'ils racontent

de l'airain & des figures des bestes ve

nimeuses , n'e'tant qu'vne imagination

Rabbinique, inconnue &C inouïe autant,

que nous le savons , a tout le reste du

genre humain. Et quand ce qu'ils di

sent seroit aussi certain comme il est

doutçux ; toujours seroit- il étrange,que

Dieu pour vne raison fi peu nécessaire

eust voulu présenter la figure d'vn ser

pent a leurs pères fi enclins a l'idolatrie,

que quelque sévèrement qu'elle leur fut

défendue, ils ne laissèrent pas enfin d'a

buser de ce serpent-là mesmepourluy

faire des encensemens. Ils eussent beau

coup mieux fait de suiure la modestie de

l'vn de leurs plus savans & plus célèbres

n Maistres,, qui voyant bien la vanité des

spéculations de ses compagnons fur ce

sujet, dit , qu'il ne faut.point recher

cher trop curieusement , pourquoy le

Seigneur voulut employer la figure d'vn

serpent dans ce miracle. Car (dit-il) fa

science & sa pense'e est trop e'ievèe pour

BOUS.
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hous. C'est confesser rondement son

ignorance & celle des autres Rabbins.

Mais si fa modestie est louable d'avouer,

qu'il ne fait pas ce secret, son incrédu

lité est inexcusable de rejetrer, comme

il afaitavecque les antres Iuifs,la lumiè

re que nôtre Seigneur nous en a aportée

des cieux. II est vray, comme le dit ce

Rabbin, que les penfe'es & les raisons de

Dieu font si hautes au dessus de nos en-

tendemens, que le plus souvent nous

ne les comprenons pas. Mais si nous ne

voyons point les raisons de fcs conseils;

ce n'est pas a dire, qu'il n'y en ait poinct

eu en effet. Car cette souveraine sa

gesse ne fait rien fans quelque exquise

raison. C'est temeritc de la définir,

quand nous l'ignorons . Mais auflì est-

ce vn orgueil insupportable de la dédai

gner, quand on nous renseigne. Quand

les luiss trouvoient quelque grand'diffi-

cultèdans l'Ecriture, dont ìlsnepou-

voyent fe de'mesler , ils la renvoyoyent

a la venue d'Elie, disant, Elie U résoudra.

Ecoutez donc, luiss , incrédules ; 11 y a

icy plus qu'Elie , Apprenez de nostre

lefus, le Maistre & le Sauveur d'Elie,S£

de tous les prophètes ce que ni vous ni

S 5 vos
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& les assujettiíïant tous a la mort. Lcsî

serpens quiblessoyentles Israélites font

les convoitises vitieuses de chacun des

hommes,qui naissent toutes d'vne chair,

devenue elle mesme vn serpent depuis

qu'elle a été atteinte du venin du ser

pent ancien, dont elle sc laissa mordre

dans le jardin d'Eden. II vous peut

souvenir de ce que nous difraes de la»

qualitò des playes , que les serpens du

désert faisoyent aux Israélites ; du feu

qu'elles allumoyent dans leurs corps de

l'enfleure prodigieuse, & de la difformi

té qu'elles y causoyet , & de la mort iné

vitable , a quoy elles se terminoyent.

C'est l'image du ravage que fait en nô

tre nature , l'abominable venin de la

chair, nôtre serpent mystique. II en

souïile toutes les parties, & y agit avec

vne si pernicieuse force, qu'il nous en

flamme par les ardentes passions des vi

ces, qu'il allume dans nos cœurs ; le feu

de l'avarice, de l'ambition, de la luxure,

de l'enuie, de la haine. II nous enfle d'v

ne vaine opinion de nous mesme, & dé

truit tellement toute 1 a beauté , &. l'ex-

Éellence de l'estre immortel, où nous a-

vions été sonnez qu'U n'y demeure plus

■ rien
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rien d'humain. Mais ce poison a en

core cecyde pernicieux , qu'il nous ôte

le sentiment de nos maux , nous cha

touillant d'un plaisir , qui nous les rend

doux , & nous flatant d'vnc fausse opi

nion d'estre heureux dans les plus cruels

de tous les malheurs ; si ce n'est que

nous reveillant quelquefois de cet assou

pissement, les songes de nos vaines jo-

yes se changent en des véritables hor

reurs, en craintes, en frayeurs, &c en re

grets inconsolables. C'est là l'exerci-

ce, ou pour mieux dire le tourment des

hommes durant le peu d'années qu'ils

çassent dans ce désert, jusques ace

qu'âpres tout la morthâte'e par le venin

qui les consume sourdement, vient &£

leur ôte la vie. Enfin comme il n'y a-

voit point de remède dans les boutiques

des hommes ni en celles de la nature,

capable de guérir les playes des Israéli

tes ; il s'y en treuve encore moins qui

puisse délivrer les hommes des leurs :

Toute leur philosophie, &: la loy rnesme

de Moïse quelque excellentes divine

qu'elle soir,n'a pas assez de force pourles

nettoyer de ce mal venimeux.Car l'vne

&C l'autre n'est capable que de montrer
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&c les assujettiflant tous a la r

ferpens qui blessoyent les If ,

les convoitises vicieuses d

hommes,qui naissent tour * v..

devenue elle mesine vn \

qu'elle a e'tè atteinte <»,**

pent ancien, dont ell^ ^ -

dans lc jardin d'E', "\

souvenir de ce qu£ *

qualité des playeí'» ^„

désert faisoyent „

qu'elles allumoyi V

l'enfleure prod if',*.

tequ'ellesyci ^ * ,rCme-

virable, a^\^ leurmal,

C est l'imar^ ï.. A miscricor-

tre natu^* * ^ x lsraciites le

chair dU' x hommes son

souille lCmede de kurS

vnef,n\ v ontcecyde com-

flamrr^> ous deux les ouvra.

X* rde & de fa sagesse.

—«t\«- ous deux les ouvra-

ccs,c*/> rde &: de fa sagesse,

de de la terre , ni les anges

des at peu s'en auiser;& quel-

ny ic admirable , que soit l'in-

t; j. Nature dans l'infinie di-

t ses productions , elle n'est

c pas capable d'en mettre vne

semblable
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|>ble au jour. Aussi eíl-il vray, que

l'histoire de la nature & du

il ne se trouue point, que

guery des playes veni-

 

'«r^ ^Èeure dvn serpent, 6C

* ^ "mc pour garantir les

nS^^S^ \c la mort, on aie

""S^ áe bois d vne croix.

"^8Ç" '^f." « admirables remèdes

V\ is la ioy de Moïse ; bc le

.J^í- dans l'Evangile de Iesus

" * .ais, me direz-vous , quelle

ace a la figure d'vn serpent a-

. ils de l'homme ? II semble que

jit nous peindre la neige auec de

.ìcre , & la lumière avec vn charbon,

-jue de nous représenter le Christ avec

vníerpenr; luy qui cstl'ennemy , & le

destructeur du serpent , & de la chair ÔC

de leurs œuvres. A cela je répons,

qu'en discourant ainsi vous sortez hors

des termes de cette comparaison. Car

pour e'tablir le rapport qui doit être en

tre les deux sujets comparez , il n'est pas

besoin que leur nature soit inesme ou en

sa substance , ou en toutes ses autres

qualitez. C'est aíîez qu'il y ait de la

conformité &; de l'analogieentr 'eux,

pre'cilementr
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iepechè, & non de le vaincre. Mais ce

qui n'étoit possible a la force de la natu

re , ni a Tare des hommes, n'a pas été

difficile à Dieu. Car fa bonté étant tou

chée de compassion pour le mal , & des

Israélites, & des hommes leur en a treu-

vc, & dispensé le vray temede par ía sa

gesse infinie. Ainsi vous voyez que la

miíère des vns & des autres fut l'occa-

íìon> qui émeut la miséricorde de Dieu

ia les secourir ; si bien que ce mouve

ment de sa miséricorde a été la vraye &

íeule cause du secours qu'il leur a don

né. Considérons maintenant le remè

de que fa sagesse trouva contre leur mal,

& que sa bonté leur dispensa misericor-

dieusement. II donna aux Israélites le

serpent d'airain , & aux hommes son

Christ, pour l'vnique remède de leurs

playes. L'vn & l'autre ont cecy de com

mun , que ce sont tous deux les ouvra

ges de fa miséricorde & de sa sagesse.

Ny les hommes de la terre, ni les anges

du Ciel n'eussent peu s'en auiser,& quel

que seconde & admirable , que soit In

dustrie de la Nature dans l'infinie di

versité de ses productions , elle n'est

pourtant pas capable d'en mettre vne

„ - semblable
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semblable au jour. Aussi est-il vray, que

dans toute l'histoire de la nature & du

genre humain, il ne se trouue point, que

l'on ait jamais guery des playes veni

meuses avec la figure d'vn serpent, &:

moins encore , que pour garantir les

hommes du pechè ôí de la mort , on ait

élevé vn homme fur le bois d'vne croix.

Le premier de ces admirables remèdes

ne se lit, que dans la ioy de Moïse ; &c le

second que dans l'Evangile delesus

Christ. Mais, me direz-vous , quelle

ressemblance a la figure d'vn serpent a-

vec le Fils de l'homme ? II semble que

ce soit nous peindre la neige auec de

l'ancre , & la lumière avec vn charbon,

que de nous représenter le Christ avec

vn serpent,- luy qui est l'ennemy , & le

destructeur du serpent , & de la chair Sc

de leurs œuvres. A cela je répons,

qu'en discourant ainsi vous sortez hors

des termes de cette comparaison. Car

pour établir le rapport qui doit e'tre en

tre les deux sujets comparez , il n'est pas

besoin que leur nature soit mesme ou en

sa substance , ou en toutes ses autres

qualitez. C est aíîez qu'il y ait de la

conformité de de l'analogieentr eux,

pre'ciiemenr;
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prtcifemenc dans le point ,où ils sont

comparez, Et icy , elle se treuve admi

rable entre le Christ & le serpent Mo

saïque. Premièrement le serpent a-

voit blesse les Israélites. Dieu leur

donne vn serpent pour les guérir. La

chair avoit navré les hommes a morr.

Dieu leur donne aussi vne chair pour

les sauver. Cest-ce que dit S1 " Paul ; La

i.a>r. 15. mort est par íhomme , &par l homme la re-r

**• furrestion des morts ; Lepèche & lamort est

rom^ii.^ i'fj0mme ; g£ Je l'homme encore U iusti-

ce & la vie. Vn Adam nous a tuez, & vn

Adam nous a viuifiez ; comme vn ser

pent bleísoit l'Israëlite , & vn serpent le

gueriísoit. Dauantage comme ce fut vn

serpent qui guérit Israël ; mais vn ser

pent innocent, & sans venin , de mes-

me aussi le Christ qui nous fauve, est vn

homme, mais saint & sans pechè , vne

chair, mais pure & qui n'a rien de com

mun auec la corruption de nos vices. Et

comme le serpent qui guérit Israël, n'é-

toit pas vn serpent brûlant : il n'en e'toit

que la figure; ilen auoit la couleur; 8£

si vous l'eussiez veu de loin me'lè parmy

les serpens brûlans , trompé par cette

apparence vous l'eussiez aise'ment pris

pour
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pour l'vn d'eux ; bien qu'il ne fût rien

moins au fond , étant non seulement e-

xemptde leur venin, mais mesme doué

d'vne vertu si contraire , qu'il resistoit a

ce venin, & luy ôtoit tout ce qu'il auoit

de forces ; il en est de mesme du Christ

de Dieu a l'égard de nôtre chair, Car

il n'a pas été fait vne chair vicieuse 5c

pécheresse comme est maintenant celle

des hommes,qu'il est venusauver.il n'est

que la figure , ou la forme d'vne chair

ainsi faite ; comme S. Paul nous rensei

gne expressément, quand il dit que

Dieu a enuofe[on Fils enforme de chair dç_j

pèche. II auoit la forme, lapparence &

par manière de dire la couleur d'vne

chair depèche; il n'en avoit pas le venin.

II avoit la figure d'vn esclaue j mais

bien loin d'auoir rien de commun auec

la feruitude il étoit le Maistre ôde Prin- vhi(í

ce de la liberté ; si vous l'eussiez veu s.

parmy les autres hommes couuert de

cette forme de serviteur , & de cette fi

gure d'vn homme commun , qu'il auoit

prise, vous l'eussiez creusujeta leurs pé

chez , auífi bien qu'a leurs faiblesses. Et

les luiss en estet cn firent ce faux juge- ZMli

ment; le mettant m rang des iniques; &: v-

prenant
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prenant pour la causé de leur mal celuy

qui en étoit le seul souverain remède*

selon ce qu'Esaïe auoit prédit de leur a-

veuglementi Cettefirme de chair depe~

Èsàhfì. C^e °lue Issus Christ porta dans nôtre

2.3.12. désert 5 consistoit principalement en

deux choses ; dont la première e'toitsa

sujettiona la loy Mosaïque , a laquelle

il se soûmit durant les jours de fa chair^

a fa circoncision, a ses Sabbats, asaPas-

que , a ses didrachmes , & a toutes ses

autres ordonnances j dont il ne viola ja

mais aucune ; somme s'il eust etè obli

gé a les obscruer par le droict de fa na-»

çd.44 ture ; Et c'est ce qu'entend S. Paul,

quand âpres auoir dit , qu'il a été fait de_j

femme , il ajoute tout d'vnc fuite, qu'il a

étéfaitfous U loy, c'est a dire sujet a la loy.

Car la loy Mosaïque e'tant vn argument

iTimi. ^ vnc convi&i°st du pechè. en ceux a

j. quî elle s'addreísoit, selon ce que dit

î'Apôtre ; que la loy rìestfeint mise sourie

iuste, maàfour les iniques , il sembloit que

le Seigneur qui sc soumettoit a son joug*

deust aussi être pécheur. L'autre partie,

qui faisoit en luy la forme d'vne chair dc^

pechè , e'coit fa sujétion aux foiblesses &C

auxmiseres de nôtre nature commune,

dans
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dáns lesquelles il vesquit ; pauure3infir-

me, & comme dit ECaïc,pleix de douleurs,

& sachant que cefi de langueur , exposé W» fit

comme les autres aux injures détona-*'

ture , au froid , au chaut , au vent , a la

pluye,a la faim , a lâ soif, a la laífitude>

ôc a celles des hommes, a leur mépris,

a leurs outrages , a leurs haines , & a

leurs persécutions. Car encore que

toutes ces bassesses & souffrances soyent

innocentes, néantmoins étant les suites

du pechè, & faisant partie des peines,

qui lui font deuës > ô£ auxquelles Adam

ÔC tous les pécheurs furent condamnez

par l'arrest de Dieu ; il sembloit enco

re que Iesus y participant aussi bien que

les autres hommes , ne fût pas non plus

qu'eux, exempt du pechè, lefruictde

la chair , qui a attire tous ces maux suc

nous. Gomme donc la forme & la

couleur du serpent Mosaïque, faisoit

qu'il paroissoit vn serpec brûlant & veni

meux , bien qu'il ne le fust pas en effeti

de meíme aussi cetre apparence d'vne

chair pécheresse que l'on voyoic en Iesus

Christ, composée de ces deux couleurs,

que nous avons remarquées, faisoit que

ceux , qui ne le.regardoient , que parle

dehors,
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dehors, le prenoyent pour vn homme da

Tordre des autres; c'est adiré coupa

ble & souillé de pechè, auífìbien qu'eux*

Mais comme la figure Mosaïque bien

qu'elle eust au dehors la couleur &íTap-

parence d'vn serpent , n'en auoit pour

tant au fond ni le venin, ni aucune au-ç

tre qualité nuisible;ainsi le fils de Thom-

mejauec cette ressemblance , qu'il avoie

d'vne chair pecheresse,étOit neantmoins

tres pur de son pechè ; & de ses vices,

i. &>»•• f- Car il napoint^onnu pechè dit l'Apôtre,

y^7.2(s&;acet e'gard il est sépare des pécheurs

comme le mesmenous en avertit ex-

pressement ; & bien "loin d'avoir rien

a&ì-h de commun auec le pechè , il est nom-

^í^œè dans l'Ecriture le iuste *&cle faim des

•Dans- fonts, t C'est pourquoy il ne nasquic

H- pas des œuvres de l'homme , mais de la

vertu du S. Esprit 3 qui purifia la chair

de la Vierge & en forma celle du Sei-

. gneur , l'éloignant ainsi des fa naissance

de toute la contagion de nos péchez; A

quoypeut-étre il n'est pas hors de pro

pos de rapporter,comme l'ont fait quel

ques vns , ce que le serpent Mosaïque

fut formé par la vertu du feu , le plus pur,

des elemens, pour représenter lama*

niere
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niere de la conception de la chair du

Seigneur, par l'operacion du S. Esprit, le

divin feu du ciel, qui non seulement est:

tres-pur en luy-mesme , mais est encore

fauteur de tout ce qu'il y a de pureté fur

la terre & dans les cieux. Et quant a

la fujettion de Iesus a la loy de Moïse,5c

aux souffrances des hommes; ni l'vne,

ni l'autre n'induit, qu'il eust aucune ta*

che de pechè; puis qu'il s'y est soumis,

non par ia nécessité d'aucun droit , qui

l'y obligeast, mais volontairement , SC

par son propre jugement , pour des rai--

sons qui regardoient simplement f»

charge, & non fa nature ; comme il le

témoigne quelquefois luy mefme. Car

encore qu'il ait payè les didrachmes

pour le sanctuaire , il montre pourtant,

que de droit, il n'y étoit pas sujet, &: dit»

que ce qu'il en fait, n'est seulement,que

pour nesasscandaliser leslttifs , & ailleurs

fur le discours du sabbat bien qu'il lç/7-v-

gardast,il dit pourtát qu'il en est lemaistre. f*"21

Et quant aux infirmitez & souffrances

de nôtre vie, il les a subies pour nôtre e-

xemple , & pour se préparer a sa croix,

&L non qu'il y eut été condamné par la

sentence du luge du monde contre la

T postérité
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postérité d'Adam ; Et S. Paul dit expres-

sementj que si Iesus a été tente* c'est a di-

Ehr.^is re afflige, en toutes choses* comme nous,il l'a

été fans pechè. Ainsi Mes Frères vous

voyez désormais assez , que le serpent

Mosaïque ne laiíse pas d'e'tre vn vray ôô

légitime type du Seigneur i bien qu'il

' fust au fond d'vne nature infiniment

différente de la sienne. Car ce n'e'toit,

qu'vne piece d'airain morte &c fans vie

formée seulement a la ressemblance

d'vn serpent ; au lieu que Iesus est va

vray homme.,vivant & anime. II suffit

pour la raison du Type -, que le serpent

ait eu la ressemblance de ce qui avoit

blessé les Israélites comme Iesus a eu la

forme de la chair de pechè qui nous a

navrez a mort. Mais Moïse ne forgea

pas seulement ce serpent d'airain ; il l'é-

leva en suite sar vne perche par le com

mandement de Dieu ; sans- çela,il n'eust

peu. opérer la guérison des Israélites.

Aussi ne voyons nous point dans 1'histoi-

xe sainte qu'il en ait guery aucun, avant

que d'avoir ainsi écè elevè. Le Christ

de Dieu tout de mesme âpres avoir été

fair en forme de chair dépêche, fut en ■

ímiç élevé ; comme il le touche icy ex

pressément
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preísement luy mcsme; quand il dit quil

faut que le Fils de l'homme soit éleue ; cc

qu'il entend sans doute de son élévation-

en U croix h comme il paroist tanr par la

comparaison qu'il fait de cette sienne

élévation avec celle du serpent d'airain,

<jue de ce qne le mot d'éleuerfc prend

constamment en ce sens dans ect Evan

gile ; guand vous aurez, élevé le Fils dc^j

fhomme y dit-il aux luiss, c'est a dite **■ *

comme tous en font d'accord, quand2'

vous l'aurez crucifié ; & ailleurs , fi iefuis

( dit-il ) élevé de dessus Uterre>ie tireray i-m 12,

tous a mây i c'est adiré quand j'auray été

crucifié corne l'Evageliste l'cxplique luy

mesme, ajoutant qu'en parlant ainsi, il

avoic signifié de quelle mort il dévoie

mourir. Et les troupes des luiss l'en-

tendirent bien ainsi opposant a cc qu'il

avoir dit, qu'ilferoit é/eue; ce qu'ils diso-

yent avoir appris parla loy,que le Chri/l

demeure éternellement ■> opposition vaine,

comme vous voyez , si vous ne posez ^

qu'ils avoyent compris, qu'il parloit d'v-

t\e élévation qui feroit conjointe auee

sa mott ;* c'est a dire vne éleuation en la

croix pour y finir sa vie. C'est donc' ju- .

írement ee qu'auoit signifié réleuation

« T z du



Z9i Sermojï VII.

du type c'est a dire du serpent d'airain

sur vne perche, que le Fils de l'homme

seroit élevé sur le bois. Mais comme

cette éleuation de la figure fut nécessai

re afin de la rendre efficace & salutaire

pour la guérison Typique des Israélites:

ainsi pareillement il a fallu, que le Christ

fust crucifié pour nous racheter, son in

nocence ; & sa sainteté & l'excellence

, incomparable de sa nature, & les souf

frances de fa vie, qui furent comme les

petits mystères de fa croix, ne suffifo-

yent pas fans la croix a nôtre rédem

ption ; parce que ce fut par cette élé

vation en la croix , qu'il expia nos pé

chez, & qu'il satisfit a la justice venge-

reste de son pere pour nous exempter

de la mort inévitable , que nos péchez

avoyent méritée. Mais ce que Dieu

voulut, que Moïse & non aucun autre ,

( éleuast leserpent sur le hois , cela n'a pas

érè fait,non plus que le reste,sans raison,

&C sans Mystère. Car cela a mon auis,

signifie deux choses i premièrement

comme il a érè remarqué par quelques-

vns , que ce feroyent les luise , dont

Moïse étoic le chef , quiéleucroyent le

Seigneur en croix,selò le reproche queS.

Pierre
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Pierre leur en fait dans lesActes,où par-

lac de Iesus Christ , Etant (dit-il ) liurepar

le conseil destny &p*r 1*providence deDieUy

vous ìa.vez,vris é" mis en la croix-té" occispar

la main des iniques. L'autre chose, que

marque cette circonstance , est que la

loy qui est souvent signifiée par le nom

de Moïse ; éleueroit le Seigneur sur le

bois. Car s'étantmisen nôtre place

pour souffrir ce que nos crimes auoyenc

mérite' ; puis que la loy fulmine fur nous

fa malédiction pour la peine légitime de

nos péchez , & que d'autre patt elle

déclare, que pendre au bois est vne ma

lédiction; Maudit est ( dit-elle) quiconque

pend au bois, il est euident , que c'est se

lon sa disposition , que Iesus a e'tè e'ieuè

fur la croix; comme nous l'apprcnd

TApôtre, quand il dit, que Christ nous a GaLyii.

rachetez, de la malédiction de la loy-, quandil

a étéfait tnaleàiclion pour nous. Apres a-

voir veu le rapport qu'a cet admirable

type auecque le Seigneur cn son occa

sion, en sa condition , & en son élcua-

tiòn , reste que nous considérions l'eífi-

cace , &: lc fruit de l'vn & de l'autre.

Moïse nous apprend,que la vertu de cet

te figure d'airain élcuée par lecomman-

T 3 dément
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denient de Dieu e'toit de guérir tous

ceux , qui ayant e'tc blessez des serpens

jertefoyerfï les yeux fur elle ; Fay-toyvn

serpent fdit le Seigneur) & le metsfurvne

perche, & U adviendra que quiconque fera

mordu é/'le regardera viura ; & il ajoute

qu'ayanc exécute cet ordre, T effet pro

mis s'en enluiuir. C'e'toit la figure de la

divine vertu, qu'ale Christ crucifié de

sauuer tous les hommes pécheurs, qui

croyent en luy ; comme il l'cxpose luy-

mesmc, lors qu'âpres auoir dit qu'il faut

que comme Moïse e'ieua le serpent dans

le désert, le Fils de l'homme soit aussi é-

leuè; il zò)oùte,afn que quiconque croit en

luy ne çerijsèpoint , mais ait la vie eternelle.

Sur quoy se présentent deux choses a re

marquer, premièrement l'effetmesme

figuré par le Type, & accomply en sa

verirè ,• & secondement la manière en

laquelle cet effet étoit produict, Pour

Teffet, Moïse a signifié celuy du Type en

vn seul mot, mais qui comprend les

dçux parties, que le Seigneur nous a icy

proposc'cs distinctement. Car endn

sanr que tout homme blesse qui regirdoit

leserpent viuoit il est clair, qu'il entend,

premièrement que la veué* de ce serpent

* qu'il
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qu'il auoit regardé , le garantissoit de la

mort, qui autrement luy e'toit inévita

ble; & secondement, que cette veuè'

le conservoit en vie ; ce qui répond pré

cisément aux deux choses que le Sei

gneur dit icy de celuy qui croira en luy;

l'vne qu'U ne périra foint , & l'autre qtiil

aura, la vie eternelle. Premièrement donc

ce quç la figure Mosaïque avoit la vertu

de guérir les playes faites aux Israélites

parlesserpens brûlans & de les préser

ver de la mort, dont ils étoyent mena

cez ; cela dis-je representoit la diuinc

force qu'a Iesus crucifié de sauver ceux

que la chais de péché a navrez a mort,

&C de les garantir par ce moyen de la

perdition, où cette cruelle playe les

conduiroitinfalhblemenr. Mais il ne

nous délivre pas seulement de la mort ;

II met encore la vie ennous, & non sim

plement la vie , mais vnc vie eternelle

nous en donnant premièrement les

commencemens &: les prémices des ce

siécle ; 8C puis en fuite la perfection &:

la gloire en l'autre ; ce qui étoit auísi fi

guré dans l'cfFet du serpent d'airain* Car

il faifoit vivre les blcíTczxde son Israël

premièrement quelque temps dans le

T 4 désert,
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désert, ce qui répond a ce que Iesus nous

fait toucher de fa vie en ce monde ; 8c

puis beaucoup plus paisiblement & plus

heureusement en Canaan , le Type 6c

l'image du royaume des cieux, oùs'a-

cheuera la paix & la félicité de la vie

que nous avons en lesus Christ comme

vousfauez. II ne faut pas oublier, que

l'etendue* de l'efficace salutaire de la

croix de Christ nous étoit aussi dépein

te au vifdans cette ancienne figure Mo

saïque. La plus grande partie des re

mèdes ont leurs effets fort bornez, ne

les produisant, que selon l'aage, le sexe,

le tempérament & la disposition de ceux

qui les reçoiuent , avec vne différence

si étrange qu'il arriue souvent, que ce

qui auoit été médecine a l'vn est poison

a l'autre ; & quelquefois vn mesme sim

ple guérira vne personne, & en tuera

vn autre. Mais la force du serpent my

stique de Moïse s'étendoit autant , que

les playesi II faisoit viure tous ceux que

les ferpens avoyent blessez ; hommes Sc

femmes, jeunes & vieuxjpauvres & ri

ches , forts & foibles , de quelque tem

pérament, & de quelque humeur , ou

eompÌexion,que l'on fust ; Quiconquefer*

mor4<t>
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mordu, dit le Seigneur ; II n'en excepte

personne, s'il est blessé , c'est assez s'il

seft» ilscraguery. C'est comme vous

voyez, vne excellente /peinture de Iesus

Ghrist crucifie, dont le Seigneur dit,

auíli bien que Moïse de son serpent, que

quiconque le regardera en croyant » ne

périra point ; selon ce que dit S. lean,r /MB2

que lesang de Cbrijlejl la propitiotiondesi-

pecbe^de tout le monde.Enfin il faut enco

re ajouter vne chose fort considérable,

que ce n'étoit proprement ni l'airain, ni

la perche de cette figure, qui luy donnoic

la vertu d'opérer des cures si admira

bles, mais la parole de Dieu , qui donner

fantea toutes choses ; comme le dit veri-^We*

tablement le liure de la sapience. Di*

sons donc aussi, que si vn homme seul,&

simple eut agi en Iesus Christ, quelque

sainte & innocente , que fust sa chair,

&" quelque violentes,& aiguës , qu'ayent

etèJes douleurs de fa croix, tout cela

n'eust pourtant pas sufiy pour racheter

le monde. II a fallu que laparole du Pcre

E'ternel donnât a cet vnique remède

de nos ames , la force nécessaire pour

vnsi ravissant effet. Et quanta la cure

des playes des Israélites la simple paro

le de -

1 /'
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le de Dieu , c'est a dire son ordre & sa

volonté a sufly pour vn semblable ester,

parce qu'il e'toit fini & temporel ; Mais

pour nôtre rédemption , il a fallu que la

Parole essentielle du Pere c'est a dire son

Fils vnique, y intetuint & y agist en per-»

sonne, & c'est pour cela, que ce Fils v-

niquedeDieuprita soy cette chair,qui

fut éleuée en la croix, se l'e'tant vnie si

étroitement, qu'elle ne fut qu'vne mes-r

me personne auec luy, afin que la divi-r

ne Sc infinie dignité de cette Parole é-»-

ternelle , donnast a sa croix vne valeur

&vne efficace infinie, sans laquelle nos

péchez ne pouvoyent éstre expiez.C'est

ce qu'entend l'Apôtre , quand il écrit,

que Iesus Christ s est offertfoy-mefmefans

&r-9M mtfe Hchepnr£'EJJrit Eternel ; & ailleurs

encore, où il appelle le sang répandu sur

la croix pour nôtre salut , lepropresang de

ABío Dieu ; en disant, que Die» a acquis iE-

aS. glifeparsonpropresang. Mais il faut finir,

je viens donc a la derniere partie de ce

sujeti qui est la manière en laquelle

l'homme reçoit en soy l'effet de la croix

deChrist. Vous sauez que c'est par la

foy, comme nôtre Seigneur nous rap

prend icy expressément luy mesoie en

disant t
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disant, afin que quiconqm croit en luy, (au

Fils de rhomme élevé fur la croix ) »o»

ferijse point) mais ait la vie eternelle \ car

comme vn remède quelque bon &ù ad

mirable qu'il foie , ne sert de rien a vn

malade, s'il ne le prend; certainement

ce divin crucifié, en qui Dieu nous pré

sente l'expiation de nos péchez , la san

té & la vie de nos ames , ne mettra au

cun de ces grands effets en nous, si nous

ne le recevons, en croyant en luy, &c

l'embrassant pour nôtre vnique sauveur.

Cela étoit aussi clairement signifié dans

le serpent d'airain. Car pour en tirer la

guérison , que Dieu y promettoit aux Is

raélites, il veut & stipule nommément,

que la personne blessée le regarde, 8c

Moïse pareillement en racontant l'effet,

dit que quiconque le regarda vcfquiti nous

laissant a entendre que s'il y en eut quel-

cun assez superbe, ou assez stupide pour

le dédaigner , ou le négliger sans y tour

ner les yeux , ou le regarder, celuylà

mourut fans doute en fa playe. Le re

gard de l'ífraëlite étoit la foy du cro

yant, car l'œil du corps estl'image de

l'intelligence de l'ame , &: la veuëou le

regard de l'œil est le symbole de la con-

noissance}
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noissánce ; ou de la foy & de la créances

de l'esprir. Et cela est si vray , que l'E-

criture employé souvent íeeil & lavette

pour dire l'intelligence & la connoissan*

ce ; & nôtre Seigneur se sert du mesme

. . mot regarder , dont Moïse a vsé sur ce

uanf: sujet, pour dire croire; La volonté de ce-

4* luy, qui ma enuoyé ( dit- il ) est que quicon

queregarde le Filst ér croit en luy.ait la vies

eternelle. C'estassez a mon auis Fidèles,

' . pour vous faire comprendre , que l'hi-

stoire du serpent d'airain est mystique,

& que le dessein du S. Esprit a e'tè de

nous y représenter nôtre rédemption

sous la lettre de la guérison des playes

des Israélites, n'étant pas possible qu'vn

rapport si juste de toutes les parties de

Fvne auec celles de l'autre , s'y soit ain

si rencontré par vn pur hazard,sans que

Dieu, qui conduisoit le tout , ait eu in

tention d'y portraire tant de choses, qui

s'y trouvent si bien íexprimées & com

me peintes au vif. D'où paroist , que ce

serpent d'airain, & la perche, où il fil!

mis,& le regard que Dieu demande des

blessez pour iles guérir, òc enfin tout le

reste de cette petite, mais admirable

histoire, n'est pas moins digne de fa sou

veraine
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veraine sagesse , que la grâce qu'il fit a

son peuple , lest de sa bonté & de sa

puissance. Ce qui empêche les luiss d'y

voir ce mystère , n'est que lafausse ima-

gination,qu'ils ont, que le Christ ne doit

point souffrir, & moins encore la croix,

> qu'aucune autre peine ; & que se con

tentant de les mettre a leur aise , & de

les gorger de richesses & de delices,ií ne

touchera point a leurs ames, les laissant

dans ce scruice grossier & charnel, où ils

s'arrestent, comme a la derniere perfe

ction de la religion. Bénit soit Dieu

FrereS bien-aimez qui a fait leuer son

soleil de justice sur nous, & nous a mon

tré en fa lumière, &C en fa face la glo

rieuse vérité de fa parole . Que cette

proportion si grande &si punctuelle des

anciennes ombres auecque leur vray

corps, qui est en lesus Christ, nous affer

misse de plus &n plus en la foy de Ion

1 Evangile. Faisons particulièrement

rìôtre profit de la belle figure qu'il a dai

gné aujourd'huy vous expliquer luy-

mefme. Reconnoissons en ces blessu

res de l'ancien Ifraël,les cruelles & mor

telles playes de nôtre pauvre nature; &:

dans le tableau du serpent éleuè sur vne

• perche.
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perche,, le grand Rédempteur qu'il nous

a donnè, elevè fur vne croix pour ac

quérir nôtre salut durant rinfirmitè de

sa chair, &: depuis pour nous l'asseurer,

ressuscite Sc montè au Ciel, & assis fur le

trône de gloire. Venez a luypecheurs,

& il vous consolera. II donnera a vos

ames le repos òl la ioye qu'elles défi

rent. Vous trouverez en luy vne abon

dante rédemption N'en cherchez point

ailleurs; Comme le salut est tout entier

en luy t aussi n'est-il en aucun autre

hors de luy. Et comme dans le camp

- d'Israël il n'y auoit point d'autre remède

pourestre guery des morsures des ser-

pens brûlans , que le serpent éìevè par

Moïse; ainíìilni a àans le monde aucun

antrenom, dit S. Pierre., quecelttyde lefui

donnè aux hommes fom le ciel fur lequel il

nousfaille estresauvez. Gardons-nous de

Terreur de ceux , qui partagent cette

gloire entre luy, &í les saints ; qu'ils ap-

„ , pèlent nos Médiateurs > & nos intercesseurs

de m- &C meime ( ce que 1 oreille Chrétienne

dutg.c-4- ne peut ouïr fans horreur )>nos Redem-

%c£tii. peurs , * comme fi Christ étoit divisé; SC

t t c°mme fi Paul ou les saints auoyent

\i°r' U aussi e'tè crucifié pour nous ; |& qui non

contens
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contens d'vn abus û étrange , communi

quent encore a la croix des honneurs,

qui n'appartienct qu'au Fils de Dieu,qui

y fut éleuè pour nous sauver, addressant t>muu

des prières a ce bois , muet, & inanime, ^'"'Ta

comme s il ejoit capable de les enten- du 14.de

dre, &C celle- cy entre les autres, qu'ils 7Jn^

luy présentèrent Vendredy dernier au^f'JL/-

milieu de leurs peuples, dans leurs fer- me t-

vices publics, & solemnels. O croix plus 10 '*

sainte, que toutes les choses del'vniuers , qui fymn.

feule as été digne deporter le talent du mon- fDxi^['

de-, SAVVE ( disent- ils) cette troupe autour- vajs.

d'hui assemblée pour tes louanges ; Sc dans

vn des versets du service du mesme JOUr, v/iicx

Parlant au Fils de Dieu, Seigneur (diíènr- -^V.

ils ) nous adorons ta croix. Et dans vn de ù*m ,

leurs hymnes, * ils la saluent, l'appellantf*?'"

leur vmque espérance ; & la prient d au- „;am

gmenterla iuslice, ou lagr.ice auxfidèles-, ejr L[sSre-

de donner le pardon aux coupables ou d'ejfa- ^é^net

cer leurs crimes. Mais chers Fie rçs ce '

n'est pas assez de fuir ces erreurs , &: de'PW~

> n • 1 auge gra

s abstenir de ces abus. Pour glorifier

Iefus Christ, & pour auoir part en son *W

ialut, ìlraut croire en luy. ht n nous™,,*

croyons en luy , comme nous en faisons milU

tous profession. , quelle amour , & quelle

seruitu-
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servitude ne luy devons nous point ren

dre pour la grand' & admirable grâce,

qu'il nous a faite cn nous rachetant de

la perdition, que nous meritions,&nous

appellant a la vie eternelle » qu'il nous

a acquise ? Acquittons-nous fidèlement

& constamment de ces deuoirs , Frères

bien-aimez ; inuoquant son nom obéis

sant a ses ordres , jouissant de ses biens

avec toute" la reconnoiísance, dont nous

sommes capables î souffrant les coups

de fa verge avec vne patience formée

fur le patron de la sienne, aymant & ser

vant nos prochains , comme il nous a

aymez , ô£ aspirant ainsi tous ensemble

dans vne vie bonne & sainte selon la

discipline qu'il nous a laissée , au grand

salut) qu'il nous a promis. Ainsi soit- il.

SERMON


